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Nous ôtions quatre, M Dulac, le

jonuo députf'! (lu comté do Beaur.e,

Nf. le iiotain! Bussièros do Saint
George, M. Dnliamcl, du Bureau du
Secrétaire et moi, à l'enlrée de la

Ibrèt. p:tait-ce le 20, h; 2-2 ou le 25
d'août ? j(> ne saurais le dire, mais
ce ({ue je sais liien, c'est qu'il faisait

le plus beau temps du moude : cette;

légère vapeur dausaute, tamisée
d'ombre et do huuière tju'on ne dis-

tingue bien qu'à distance, montait
do la terre, comme un hommage,
comme un encens au soleil, r[ui do
son côté semblait une urne renver-
sée (]ui ré[iandait sur elle une pluie

do rayons d'or. Un silimco absolu
régnait sous les sombres arceaux des
bois, (jui faisaieut taire jnsiju'à leurs

échos pour mieux entiMidro nos
voix. La nature nous préparait les

plus agréables surprises.

M. Hussièr(3 avait ]inurlant juré
([u"il n'irait qiu; Jus(ju'à la lisière do
la forêt : il nous disait, h; matin
même, "je n'irais pas à Motgermetto
pour une terre en bois debout "

mais la vue des doux ombrages, la

verdure tendre, et quch^uo diable

aiissi le poussant, il ne sut pas résis-

ter. Le voilà embauché pour de
bou.

Arrive en ce moment Pierre
L'ours avec ses deux bnuifs, attelés

sur lui traineau, notre char à ba-

'' Mes amis,nous ilit Bussière,d'un
ton solennel, ce traineau c'est le

[ilus beau jour de ma vie, et en
même temps il s'étend de tout son
long sur nos bagages. Nous rat-

tachons du mieux possible au véhi-

cule comme Mazeppa sur sou cheval
et nous le lâchons dans la forêt

à la suite des bœufs, aiguillonnés
par Pierre L'ours.

Ce Pierre L'ours est un person-
nage illustré par notre habile photo-
graphe, M. Livernois. Dans une des
douze vues qu'il a prises de Metger-
iiiette, dans la plus pittoresque peut-

être, nou3 dislinguon.'^ l'envers de la

face d'un homme buvant à la ri-

vière. Ayant vu la {ihotographie, je

reconnus de suite Pierre—à son pan-

talon—[)ortant lune d'azur sur fond

gris de for.

A l'entrée de la forêt, nous pas-

sons à travers dos massifs de fram-

boisiers, dont les tèle-T chargées ib;

fruits s'inclinent sur la route à la

portée de nos mains. Nous cueillons

yà et là, ([uelques cerises cmbliéeH

par les récollets, et une poignée de
points sauvages.

" C'est une terre enchantée, un
véritable jardin des Ilesper

"

liussière n'acheva pas la phrase, uno
forte racine venue en travers du
traiu'.'an la lui fit couper (mi deux
par un Ouf ! réellemenl navrant.

Ili ! hi ! hi ! reririt joyeuscnnenl

Pierre L'ouis, vous n'êt'S i»;is à

bout, allez, M. Bussièn % "Vous avez

encore quatre lieues à .aire dans des

ch(niiii's comme ceux-là, peut être

pires encore. D.^s fondrières, des

souches, des racines, des culs levés,il

n'y a que cela, jusiju'au camp.
Pour calmer s"s tortures notre

Mazeppa se mit à chanter la com-
plainte de rile d'Orléans :

Ils étiiiont quatre

11m se sont noyûs trjiad

Treize à la fois !

On ! grauJ D:?:i, qnsl fraci* !

Bientôt M. Dulac et moi, espérant
pouvoir ca[>turer quelques truites, à
([uatre ou cinq milles plus loin,nous
jti'enons les devants, laissant notre

ami Bussières sous la garde de M.
Duhamel qui jure qu'il va mourir
de rire, de voir mourir son compa-
gnon du heurt des cahots, des sou-

ches, des cailloux et des racines,

dont la route est semée.
Lorsqu'ils nous rejoignirent une

heure après, nous avions deux dou-
zaines de jolies truites embrochées.
Ce pauvre Buissières, tout meur-

tri, tout contusionné troure encore
la force; de rire et de nous faire rire.


